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MÉDECINE. — Sur l’utilité d’une précaution hygiénique trop peu employée. 
(Note de M. Bror.) 


« Les recherches scientifiques conduisent rarement à des applications 
pratiques d'une utilité immédiate. Les fruits que la société en peut attendre 
doivent généralement se développer et müûrir, sous l'influence combinée du 
temps et de l'intérêt personnel, sans l'intervention de ceux qui les ont fait 
naître. Néanmoins, lorsqu'un résultat immédiatement utile s'est manifesté 
dans nos études, si quelque remarque, suggérée par l'esprit d'observation, 
peut servir à le propager, ou en éclairer l'usage, il ne doit pas nous être 
interdit de la présenter, pour simple qu'elle puisse être; et cela devient 
presque un devoir, lorsque des exemples éminemment regrettables mon- 
trent avec trop d'évidence le bien qu’elle aurait pu faire, ou le mal qu'elle 
aurait pu prévenir. 

» Un des membres les plus distingués de l’Institut, un des érudits les 
plus justement célebres de l'Europe, vient de succomber à une affection 
diabétique devenue irremédiable, parce quelle s'était invétérée sans qu'il 
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eût demandé à la médecine d'y opposer le moindre obstacle, et sans que 
lui-même eût paru l’apercevoir, ou voulût y faire attention. Un abandon si 
complet, une si fatale négligence peuvent paraître surprenants, quand on 
connaît l'évidence des inconvénients et des dangers que cette maladie en- 
traîne, ainsi que les ressources dont l’art médical dispose pour la découvrir 
et la combattre. Mais tout cela n’est que trop facile à comprendre quand on 
fait attention aux circonstances, dans lesquelles les malades ont le plus habi- 
tuellement recours aux soins qui pourraient les secourir. On a aujourd’hui 
un diagnostic assuré pour reconnaître l'affection diabétique dès ses pre- 
mières traces, par une inspection de quelques instants. On en mesure 
immédiatement l'intensité absolue dans toutes ses phases, depuis les 
plus faibles, où elle est à peine sensible, jusqu'aux plus graves, où 
elle est presque toujours devenue irremédiable. On en peut apercevoir 
tous les accidents, jour par jour, heure par heure, dès qu'ils s'opèrent. On 
peut, comme Je m'en suis assuré par une expérience de plusieurs mois, 
suivre à l'œil toutes les modifications, favorables ou défavorables, qu'y pro- 
duisent les circonstances hygiéniques : l’état de mouvement ou de repos, de 
veille où de sommeil; la qualité des médicaments, la nature de l’alimenta- 
tion. Si un médecin habile et dévoué à connaissance de cette maladie des 
son apparition, ou même avant qu'elle ait eu le temps de s'établir avec trop 
de persistance et d'intensité, il pourra la combattre avec succès. L'expé- 
rience montre qu'alors on peut, par un traitement convenable, suspendre 
ses progrès, puis la guérir au moins pour longtemps. Mais ici, comme dans 
la plupart des affections lentes, où le malade n’est pas averti par la douleur, 
il ne s'aperçoit de son infirmité, ou ne s’en inquiète, qu'après qu’elle a fait 
en lui un long séjour, et modifié profondément ses organes. Il ne s'adresse 
au médecin que lorsque ses forces l’abandonnent, ou an il a éprouvé des 
dérangements devenus depuis longtemps habituels; et alors il demande à 
l’art de rétablir des fonctions oblitérées. Sans doute, dans ces cas malheu- 
reusement trop généraux, le médecin ne doit pas désespérer. Je sais que 
des praticiens du premier ordre, dans cette Académie et au dehors, s’aident 
encore, en de telles circonstances, des indications que l'appareil d’explo- 
ration (3e donne sur l'intensité du mal, sur la quantité absolue de sucre sée 
crété, et sur l'efficacité, plus ou moins heureuse, du traitement qu'ils em- 
bin pour ralentir ses ravages, s'ils n’ont plus la puissance de les arrêter. 
Mais le manque d’avertissements personnels donnés par la nature, fait qu'on 
a presque toujours recours à eux quand il n’est plus temps. Alors, l’issue fatale 
survenant, on accuse la médecine, tandis que c'est l'imprévoyance du malade 
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qu'il faut accuser. Dans le cas malheureux, qui m'a fourni la triste oppor- 
tunité de cette communication, le besoin établi, depuis bien des années, de 
boissons démesurément abondantes, et le goût ardent, l'usage presque 
continuel de liqueurs sucrées , n'auraient que trop suffi pour signaler le prin- 
cipe du mal à un individu qui aurait connu ces symptômes. Mais comme 
cela est trop ordinaire, celui-ci aurait plutôt répugné à les apercevoir. Les 
avertissements qui lui furent donnés, il y a déjà plusieurs années, n’eurent 
aucun effet; et lorsqu'enfin, dans les derniers jours, à son insu, on résolut 
de recourir à des épreuves décisives, il était trop tard. Au point où la ma- 
ladie était arrivée, chaque litre d’urine contenait de 84 à 85 grammes de 
sucre. Ët comme, par ma seule expérience bien restreinte, j'ai vu des diabé- 
tiques rendre jusqu’à 15 et 18 litres de liquide en vingt-quatre heures, je 
n’exagérerai pas en disant qu'il devait y avoir, par jour, au moins 840 gram- 
mes de sucre sécrété. Dans un désordre d'organisation si intense, surtout si 
invétéré, la moindre pneumonie qui survient, et c’est le cas ordinaire, est 
presque toujours mortelle. C'est ce qui est arrivé ici. Maintenant, quand on 
songe qu'un peu de prévision, un peu d'attention facile, sur soi-même, 
aurait évité aux lettres une si grande perte, et à une famille nombreuse un 
si cruel malheur, n'y aurait-il pas comme une sorte de fausse honte, et de 
réserve mal placée, à ne pas rappeler, recommander même avec instance, 
les simples précautions hygiéniques qui suffiraient à prévenir de pareils 
accidents” Prenant donc, dans ces motifs, la confiance de les proposer, 
surtout aux savants qui m'entourent, et aux gens de lettres, dont ma voix 
peut être écoutée, je leur dirai: Lorsque, dans les habitudes régulières de 
votre vie, vous ressentirez pendant quelques jours une soif inusitée, 
accompagnée ou suivie d’une abondance d’émission urinaire insolite, ne 
tardez pas. Adressez-vous à l'Hôtel-Dieu, puisque c'est, je crois, le seul 
établissement public où un appareil d'exploration soit en exercice continu. 
On ne vous refusera pas une observation d'un moment. Vous saurez alors 
si vous n'avez ressenti qu'une indisposition accidentelle, exempte d'indices 
dangereux, qu'une pratique médicale très-simple fera disparaître; et vous 
devrez être complétement rassuré. Si l’on aperçoit des symptômes d'une 
autre nature, ils ne pourront être qu’extrèmement faibles. Alors un médecin 
habile, et éclairé, comme nous en possédons, vous indiquera les modifica- 
tions peu génantes , que vous devrez apporter à votre régime habituel pour 
les empêcher de s’accroître; et, avec un peu de persévérance de votre part, 
il les fera disparaître pour longtemps, sinon pour toujours. Mais veillez d’a- 
bord sur vous-même, pour ne pas lui donner une tâche impossible. C'est le 
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seul moyen de n'être pas surpris. Je demande aux médecins expérimentés, 
devant lesquels je hasarde ces réflexions, de vouloir bien apprécier, avec 
indulgence, les motifs qui, dans une occasion si imprévue, mont fait 
mettre mon ignorance au service de leur savoir. Si les personnes atteintes 
du diabète s'adressaient à eux dès la première apparition de leur mal, peut- 
être auraient-ils trouvé, depuis longtemps, un spécifique direct à lui op- 
poser. Mais à défaut d’un pareil secours , si l'homme éminent que l'Institut 
vient de perdre avait appris à s’observer lui-même, comme je viens de le 
dire, surtout s’il n'avait pas compté sur la force de sa constitution physique 
jusqu'à négliger Les avertissements, nous le posséderions encore aujourd'hui. 

» Nota. Les médecins emploient, depuis bien des années, un diagnostic 
chimique, dont l'application est très-recommandable, quand on n’a pas à 
sa disposition l'appareil d'exploration optique. Ce diagnostic est fondé sur 
l'expérience suivante : Si l'on fait bouillir, pendant quelques instants, une 
solution aqueuse de sucre de diabète bien pur, elle reste incolore. Mais si 
l'on y mêle préalablement une certaine quantité de lait de chaux, et qu'on 
fasse bouillir de même pendant quelques instants le liquide mixte, on le voit 
bientôt se colorer en jaune orangé, plus ou moins foncé. Il se produit un effet 
pareil quand on soumet à l’ébullition un mélange de lait de chaux et d'urine 
diabétique. Mais alors, après avoir laissé le liquide se refroidir, et s’éclaircir 
par la précipitation du dépôt qui s'y forme, il faut apprécier la coloration, 
par comparaison avec une égale quantité de la même urine, prise dans l’état 
naturel, et chauffée, puis refroidie de même. Un praticien exercé, qui 
emploie depuis longtemps ce diagnostic, et qui en conseille avec succès 
l'usage comme avertissement, aux malades éloignés de sa résidence, m'a 
assuré que l’on peut reconnaître ainsi les urines qui contiennent le sucre de 
diabète, seulement à la dose de 5 grammes par litre. C’est donc une très- 
utile indication pour la pratique médicale. Mais ce n’est pas assez pour l’art, 
qui aurait besoin de saisir la maladie dès ses premières traces, et d'en me- 
surer toutes les nuances, pour lui trouver, s'il est possible, un antagoniste 
direct, avant que l'organisme soit profondément modifié. Le réactif si délicat 
de Frommer offrirait une partie de ces avantages. Mais les mesures quan- 
titatives ne peuvent s'en conclure avec sûreté, que par des opérations qui 
demandent du temps, et beaucoup de soins. D'ailleurs, l'expérience a montré 
que des substances organiques, autres que le sucre de fécule on de diabète, 
agissent avec les mêmes apparences sur ce réactif, comme on devait s'yattendre 
d'aprés la nature de l’action. L'appareil optique a contre lui son prix élevé, 
qui me paraît, malheureusement, être une condition inhérente à la délicatesse 
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et à la généralité de ses indications. Mais, du moins, là où il existe, il me 
semble pouvoir fournir aux médecins observateurs, toutes les données expé- 
rimentales dont ils ont besoin pour perfectionner cette branche de leur art. 
Je prie d'ailleurs l'Académie de vouloir bien croire que je n'ai nullement la 
pensée de vouloir établir une comparaison qui fût en rien défavorable aux 
procédés usités dans les laboratoires pour obtenir des résultats analogues à 
ceux qu'on obtient par l'appareil optique. Cela serait aussi contraire aux in- 
térêts de la science, qu'à mes habitudes et à mes intentions. » 


M. Aucusrin Caucny présente à l'Académie un Mémoire sur les trois 
espèces de rayons lumineux qui correspondent aux mouvements simples 
du fluide éthéré, Les principaux résultats auxquels l'auteur parvient sont 
par lui indiqués dans les termes suivants : 

« 1°, Ceux des rayons lumineux qui se propagent sans s’affaiblir offrent 
des vitesses de propagation dont les carrés sont les racines réelles d’une 
équation du troisième degré. Les deux premières racines de cette équation 
répondent aux rayons Jusqu'ici observés par les physiciens. Elles deviennent 
égales entre elles, dans les milieux isophanes, lorsque les rayons observés se 
réduisent à un seul. Elles sont distinctes, mais peu différentes l'une de l'autre, 
dans les cristaux à un ou deux axes optiques, et dans les corps isophanes 
qui font tourner le plan de polarisation. Elles deviennent imaginaires dans 
les métaux et les corps opaques. 

» 92°, Les lois de la réflexion et de la réfraction de la lumière se déduisent 
de deux principes fondamentaux. Le premier consiste en ce que les mouve- 
ments simples incident, réfléchis et réfractés, sont des mouvements corres- 
pondants (pages 99 et r0o). Le second est le principe de la continuité du 
mouvement dans L’éther. En vertu de ce dernier principe, les déplacements 
infiniment petits 6, 1, 6 d'un atome d'éther, mesurés parallèlement à trois 
axes rectangulaires des x, y, 2, à une distance infiniment petite de la sur- 
face de séparation de deux milieux, devront conserver la même valeur 
quand on passera du premier milieu au second; et l’on devra encore en 
dire autant des dérivées de &, n, €|, prises par rapport à une coordonnée 
qui serait perpendiculaire à la surface réfléchissante, par exemple des trois 
dérivées DE, D,n, D,6, si cette surface est perpendiculaire à l’axe des x. 
On obtient de cette manière six équations de condition, qui suffisent dans 
le cas où les équations différentielles du mouvement de l'éther peuvent être 
réduites sensiblement à des équations du second ordre. Dans le cas con- 
traire, de nouvelles conditions, que l’on devra joindre aux précédentes, se 
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déduiraient encore immédiatement du principe énoncé. Ajoutons que, dans 
chaque milieu, le déplacement £, n ou & se composera de diverses parties 
correspondantes aux divers rayons incident, réfléchis ou réfractés. 

» 3°. En opérant comme on vient de le dire, on obtient précisément 
les formules que j'ai données pour déterminer le mode de polarisation et 
l'intensité des rayons lumineux réfléchis ou réfractés par la surface d'un 
corps transparent ou opaque. Ces formules, dans une première approxi- 
mation, et dans le cas particulier où il s’agit d'un corps transparent dont la 
surface polariserait complétement un rayon réfléchi sous une certaine in- 
cidence, se réduiraient aux formules de Fresnel, et se trouvent d’ailleurs 
vérifiées par les expériences de M. Jamin. 

» 4°. Les expériences qui vérifient mes formules vérifient en même 
temps l'existence du troisième rayon lumineux dont les propriétés sont mises 
en évidence par l'analyse de laquelle ces formules se tirent. Le calcul montre 
que le troisième rayon de lumière disparaît quand la lumière incidente est 
ou polarisée dans le plan d'incidence, ou propagée dans une direction pa- 
rallèle ou perpendiculaire à la surface réfléchissante, et qu'il s'éteint dans 
chaque milieu à une distance notable de cette surface. Si, après avoir déter- 
miné le coefficient d'extinction du troisième rayon, on divise l'unité par ce 
coefficient , le quotient obtenu changera de valeur dans le passage du pre- 
mier au second milieu, à moins que la surface réfléchissante ne polarise 
complétement la lumière réfléchie sous une certaine incidence; et si l’on 
multiplie la différence entre les deux valeurs trouvées par la caractéristique 
du rayon réfracté, le produit sera précisément le coefficient très-petit que 
renferment les formules relatives aux corps transparents et vérifiées par 
M. Jamim. 

» 5°. L'existence du troisième rayon semble encore indiquée par d’autres 
phénomènes, spécialement par la perte de lumière observée dans les rayons 
réfléchis sous des incidences obliques, et par un fait remarquable dont 
nous devons la connaissance à M. Arago, savoir que la lumière disséminée 
par une surface hors de la direction de la réflexion régulière est polarisée 
perpendiculairement au plan d'émergence. » 


M. Recwaucr fait hommage à l’Académie d'un exemplaire du troisième 
volume de son ouvrage intitulé: Cours élémentaire de Chimie. (V'oir au 


Bulletin bibliographique.) 


M. Lzsnisounois, correspondant de l'Académie, présente un exemplaire 
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de son ouvrage intitulé: Phyllotaxie anatomique ou Recherches sur les 
causes organiques des diverses distributions des feuilles. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE. — Du système nerveux chez les Invertébrés (Mollusques et 
Annelés) dans ses rapports avec la classification de ces animaux ; par 
M. Eurce Brancmarn. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, Duvernoy.) 


« Frappé de la constance des caractères particuliers du système nerveux 
viscéral, chez les représentants de chaque ordre, et frappé aussi de certaines 
différences entre les types des divers ordres, je n'eus bientôt plus de donte 
sur l'intérêt qu'il y avait à suivre avec tout le soin possible, et à constater 
avec la plus grande exactitude, la disposition de ces petits noyaux médul- 
laires. 

» Dans tous lesi Annelés, ils sont placés au-dessus du tube alimentaire ; 
dans tous les Mollusques, ils sont au-dessous : différence par conséquent 
bien frappante. A la vérité, dans les Annelés inférieurs et dans les Mollusques 
Acéphales et Tuniciers, ce système nerveux viscéral devenant très- 
rudimentaire, la différence est moins sensible. 

» Si le système nerveux ne caractérise pas d'une manière absolue l’en- 
semble des représentants de chacun de ces deux embranchements des 
animaux invertébrés, il n’en est pas de même s'il s’agit des divisions admises 
par les zoologistes, sous les noms de classes, d'ordres, de familles. 

» S'il se fût agi de préciser une différence anatomique quelconque, d’un 
ordre à l’autre, de la classe des insectes, les naturalistes eussent été fort 
embarrassés. Les ganglions viscéraux m'ont présenté , sous ce rapport, des 
faits bien curieux et surtout bien nouveaux. 

» Chez tous les Coléoptères, les ganglions intestinaux sont impairs; les 
sanglions angéiens ou aortiques et les trachéens sont rejetés sur les côtés. 

» Chez les Orthoptères, il en est autrement : les noyaux médullaires du 
canal digestif sont pairs dans la portion inférieure. Différence bien frappante. 

» Dans les Insectes en général, les ganglions aortiques sont situés de 
chaque côté du vaisseau dorsal. Dans les Hémiptères seulement, il n°y a plus 
qu'une masse : les deux noyaux se sont rapprochés et réunis au-dessous du 
vaisseau dorsal lui-même. 

» Dans les Insectes en général, les ganglions aortiques et trachéens sont 
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trés-séparés ; mais chez les Lépidoptères, ils se rapprochent et se réunissent 
de manière à former uné seule masse bilobée. 

» Chez les Névroptères (Libellules, etc.), ce sont les ganglions trachéens 
qui se rapprochent l'un de l'autre, au-dessous de l'œsophage. 

». Chez les Hyménoptères, les ganglions aortiques et trachéens demeurent 
ramassés exactement en arrière des lobes cérébroïdes. 

» Ainsi toujours une disposition particulière coïncide avec ces divisions 
zoologiques si naturelles. 

» Chez les Mollusques, j'ai constaté des faits de même nature à l'égard de 
leur système nerveux splanchnique. Dans tous les Céphalopodes connus, 
il a un dévelop pement considérable. 

» Les Gastéropodes, si différents des Céphalopodes dans toutes leurs 
parties, ont un système nerveux sympathique dont la disposition leur est 
propre également. Il existe deux ganglions stomatogastriques sous l’œso- 
phage, et, comme je l'ai annoncé précédemment, deux ganglions angéiens, 
dont la petitesse, du reste, est extrême chez certains représentants de cette 
classe. | | 

» L'étude approfondie du système nerveux des Chitons ou Oscabrions 
devait mettre hors de doute les rapports naturels de ces animaux. En effet, 
j'ai trouvé les ganglions cérébroïdes disposés comme chez les Patelles, et 
les nerfs et les ganglions stomatopastriques exactement semblables à ceux 
des Haliothildes et des Patelles, qui m'ont offert une disposition très-carac- 
téristique. Il me paraît donc certain maintenant que les Oscabrions ne doi- 
vent pas être éloignés de ces Gastéropodes. Près d'eux, ils représentent la 
forme symétrique, comme les Doris parmi les autres Nudibranches. 

» Les Ptéropodes forment une classe particulière dans les ouvrages de 
Cuvier. M. de Blainville les réunit aux Gastéropodes. La forme générale du 
corps, l'absence de pied charnu chez:les Ptéropodes paraissaient fournir 
leurs seuls caractères, vraiment distinctifs. Mais les deux ganglions buccaux, 
complétement séparés et même très-écartés l'un de l'autre chez tous les 
Gastéropodes, sont réunis en une seule masse sur la ligne médiane dans les 
Ptéropodes. Cette différence est si nette, qu'il est bien difficile, d’après cela, 
de ne pas trouver que Cuvier avait été heureusement inspiré. 

» Les naturalistés se sont souvent trompés sur la valeur de leurs divi- 
sions. Un groupe est regardé , ici comme une famille, là comme un ordre, 
on même comme une classe. ’ 

» À l’aide des considérations tirées du système nerveux, on arrive à une 
précision inconnue jusqu ici. 
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» Je ne vois aucune classe parmi les Invertébrés, aucun ordre naturel 
dont le système nerveux n'offre de particularités caractéristiques; et je nai 
pu rencontrer un seul type que l’ensemble de son organisation placerait 
inévitablement dans un certain groupe et que son système nerveux seul 
semblerait éloigner des autres représentants de la même division. 

» Après ces observations et les termes de comparaison qu'elles fournis- 
sent, il doit devenir impossible de douter des rapports naturels d'un type 
quelconque de la valeur de ses affinités ou degrés de parenté, si l'on a 
étudié d'une manière complète l’ensemble de son système nerveux. Si les 
rapports naturels du Nautile, du Sagitta, de plusieurs autres encore, sont 
peu saisis par les zoologistes, c'est surtout parce que le système nerveux de 
ces animaux nest pas connu dans son ensemble. 

» Le travail dont je présente aujourd’hui le résumé est le résultat de 
cinq années de recherches. Pour arriver à reconnaître, dans toute son éten- 
due, la généralité de chaque disposition, il fallait porter ses investigations 
sur tous les groupes et sur un nombre immense d'espèces de chaque groupe. 
Il fallait examiner les positions et les rapports de parties dont la petitesse 
est extrême. Un temps matériel très-considérable était donc nécessaire. 

» C'est seulement après des observations mille fois répétées, que j'ai 
voulu résumer ces faits généraux, persuadé que ces généralisations anti- 
cipées, qui ont été utiles à la science autrefois, ne sont plus de notre 
temps. | 

» En résumé, le système nerveux de la vie animale nous donne des 
caractères propres à des groupes très-étendus, souvent à une réunion de 
plusieurs classes. Le système nerveux de la vie organique nous fournit les 
caractères les plus nets pour les divisions admises sous les noms de classes 
et d'ordres. Les divers degrés de centralisation du système nerveux de la 
vie animale fournissent constaminent des caractères de familles naturelles. 

» L'examen de ces parties permet de reconnaître la valeur des groupes 
zoologiques d'une manière infiniment plus certaine et plus précise qu'on 
n'avait pu le faire jusqu'ici. On arrive ainsi à avoir une idée plus exacte 
et plus complète de la nature du règne animal. » 


ÉCONOMIE RURALE — Sur la conservation des bois. (Extrait d'une Note de 
M. SainrTe- PREUVE.) | 
{Commission nommée pour de précédentes communications sur le même 
sujet.) 
L'auteur, après avoir fait remarquer quil ne s’agit pas seulement de 
C. R., 1848, ame Semestre. (T. XXVII, N° 95.) 85 
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conserver les bois de charpente des édifices, charpentes qui, pour la plu- 
part, sont entourées d'air libre, ou noyées dans Je plâtre et le béton, 
mais qu'il faut aussi conserver les traverses des chemins de fer, les pieux, 
les pilotis , les bois employés à la construction des navires, etc., examine les 
divers procédés qui ont été jusqu'ici proposés dans ce but, et sionale les 
divers points par lesquels chacun de ces procédés lui semble défectueux ; 
puis il expose , dans les termes suivants, le moyen qu'il croit exempt de tous 
ces inconvénients : 

Les bois débités sont introduits dans des vases oblongs en tôle, fermés, 
à une de leurs extrémités, par les obturateurs internes qui sont appliqués 
contre les trous de l’homme de nos chaudières à vapeur. La vapeur venue 
d’un générateur est admise dans ces vases avec grande vitesse; elle en 
chasse presque complétement l'air qui sort par l'extrémité opposée à celle 
qui reçoit le tube par lequel arrive la vapeur. Bientôt la vapeur se condense ; : 
un robinet ferme le passage par le tube, un autre tube est ouvert, lequel 
aboutit au fond des vases; et le liquide contenu dans le même générateur est 
injecté, par la pression même de l'atmosphère interne de ce générateur, 
dans les vases, et, par conséquent, dans les bois où se condense la vapeur 
d'eau. Alors on aura le passage par les deux tubes dont je viens de parler, 
et, la vapeur pressant évalement dans les deux sens, l'excès de liquide injecté 
dans les vases peut retourner dans le générateur. On le voit, il n'y a ici que 
des robinets à ouvrir et à fermer pour faire circuler les liquides. Chacun 
des vases sert à son tour; on charge l’un de bois pendant qu'un autre est 
injecté de vapeur, pendant qu'un troisième est injecté de liquide, etc. Si 
la partie chimique du procédé adopté consiste à employer successivement 
deux liquides qui réagissent l'un sur l'autre, il faut alors une deuxième 
chaudière. » 


M. Sanre-Preuve lit ensuite une Note sur les papiers de sûreté. Le but 
principal de cette Note est de faire ressortir lefficacité d’un moyen que 
les auteurs de là communication du 4 décembre, MM. Thenard, Dumas, 
Pelouze et Regnault, ne lui paraissent pas avoir suffisamment apprécié, 
l'emploi d’ane vignette en encre délébile appliquée sous la feuille qui reçoit 
l'écriture. Snivatt M. Sainte-Preuve, les objections qu’on a présentées contre 
l'emploi de ce papier double dopibsiannt quand les expériences, au lieu 
d'être faites Sur un papier népligemment préparé, le seront sur le papier 
préparé conformément aux indications qu'il donne dans sa Note. 


(Renvoi à la Commission des papiers de sûreté.) 
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M. Sannre-Preuve dépose une nouvelle rédaction de son Mémoire sur la 
comparaison du niveau des mers. 


(Renvoi à la Commission nommée dans la séance du 20 novembre où ce 
travail fut présenté.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Le Vernier présente au nom de l’auteur, M. Brauvar, un travail ma- 
nuscrit ayant pour titre: Tables des phases de la Lune calculées d’après 


les T'ables de la Lune de M. Damoiseau et les travaux de M. Bessel, relatifs 
au Soleil. 


(Commissaires, MM. Biot, Le Verrier, Largeteau.) 


M. Joserr, de Lamballe, adresse, comme supplément à ses recherches 
sur le traitement des fistules vésico-vaginales, de nouvelles observations 
relatives à quatre cas dans lesquels Papplication de son procédé autoplas- 
tique par glissement a été suivie d'un plein succès. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, Commission qui se 
compose de MM. Roux, Velpeau et Lallemand.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Evererr transmet à M. Le Vernier une Lettre de M. W. Bow, 
annonçant que M. G.-P. Boxp, astronome de l'observatoire de Cambridge 
(États-Unis), a trouvé, le 25 Novembre, une comète télescopique dans la 
constellation du Cygne. À 657" du soir elle avait 2035" 711$ d'ascension 
droite et 37° 21 50” de déclinaison nord. Son mouvement était dirigé vers 


le sud. 


Nota. Cette comète est la même que celle qui a été découverte le 26 Octobre par M. Pé- 
tersen. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Vote sur l’éthérisation; par M. Cox, doyen de la 
Faculté de Médecine de Strasbourg. (Extrait.) 


« J'ai été guidé dans mes recherches par quelques idées dont je puis 
donner l'exposé en peu de mots: 

» 1°. Les vapeurs d'éther ou de chloroforme, arrivées au poumon, sont 
absorbées et passent dans le sang ; 


85. 
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» 2°, Ges vapeurs, par leur mélange avec le sang dont la température est 
d'environ 43 degrés, doivent éprouver une tension plus considérable; 

» 3. Une quantité de ces vapeurs doit s'engager en plus forte proportion 
dans les carotides et dans les artères situées au-dessus de l'aorte descen- 
dante; 

» 4°. Ces vapeurs, mélées au sang, arrivant à un organe qui nest ni 
sécréteur ni excréteur, ne peuvent pas être reprises en totalité par les 
veines, et deviennent ainsi une cause de compression de cet organe, com- 
pression qui amène l'insensibilité, comme le ferait l'enfoncement d'une 
portion des os du crâne. 

» Les expériences rapportées dans mon Mémoire justifient, ce me 
semble, sinon les idées théoriques, au moins la conclusion à laquelle j'avais 
été conduit. » 

L'auteur paraissant dans l'intention de poursuivre ses recherches, on 
attendra, pour nommer une Commission, quil ait complété son travail. 


PHYSIQUE. — ÂVote sur la recomposition des gaz mixtes développés dans le 
voltamètre; par M. Jacosr, de Saint-Pétersbourg. 


« Il est connu que le voltamètre, recommandé par M. Faraday dans ses 
Experimental Researches (art. 704), a été employé depuis par beaucoup 
de physiciens comme mesure exacte du courant voltaïique. Moi-même, je 
me suis servi souvent de cet instrument, tant pour établir une relation entre 
ies effets chimiques et magnétiques de la pile, que pour faire connaître ap- 
proximativement la perte qui, dans les conduits électrotélégraphiques, a 
lieu en transmettant le courant à une station assez distante. À ce dernier 
effet, je me suis servi, à cause de la facilité de sa manipulation, d'une 
forme particulière du voltamètre, en forme de \/, décrit art. 910, fig. 65 
des Experimental Researches. Yen possède différents exemplaires, avec 
des électrodes de platine plus ou moins larges, ou même avec des fils de 
platine pour les faibles courants. Dans la construction de ces instruments, 
il faut adopter pour règle que les électrodes de platine soient toujours par- 
faitement recouvertes de liquide; cette précaution est nécessaire pour pré- 
venir une combinaison de l'hydrogène et de l'oxygène, combinaison qui, 
d'après l'expérience de Dôbereiner, s'effectue facilement en présence du 
platine. 

» Il y a environ deux ans que j'ai observé le fait remarquable que même 
cette précaution ne suffit pas, et qu'une recomposition des gaz mixtes a 
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lieu, même à travers une colonne liquide de plus de 1 pied de haut. Les 
gaz mixtes, développés dans le voltamètre, diminuent de volume plus ou 
moins rapidement, en ne laissant comme résidu qu'une toute petite bulle 
d'air. Les expériences que j'ai faites relativement à ce fait curieux qui avait 
échappé aux physiciens se trouvent décrites dans le Bulletin scientifique 
de notre Académie, vol. VIL, n° r1. Je ne donne ici que le tableau suivant, 
d’après lequel on pourra apprécier la marche que cette recomposition a 
suivie pendant une de ces expériences: 


| 


: RAPIDITÉ 
QUANTITÉ cu 
de la recomposition 


de gaz mixtes 


calculée pour une heure 
en pouces cubes russes. Ë ; 


en pouces cubes russes. 


0,708 

0,557 

0,500 

0,400 

0,324 
| 0,143 
| 


» Apres environ douze heures, les gaz avaient disparu entièrement, à 
l'exception d’une bulle d’air de oP° ‘%b,o1 de volume. Je ferai remarquer 
cependant qu'il y a des voltamètres dans lesquels le volume de gaz ne subit 
aucune diminution. Les conditions principales de la réussite de l'expérience 
sont : 1° la pureté chimique des acides employés (1); 2° la netteté la plus 
parfaite des électrodes de platine. En recouvrant ces électrodes d’une 
couche de noir de platine, ou même de platine cohérent, au moyen des 
procédés électrochimiques, la recomposition des gaz avance rapidement. En 
faisant passer des courants magnéto-électriques alternatifs à travers un vol- 
tamètre à électrodes actives, aucun dégagement de gaz n'est perceptible à 
leur surface, tandis qu'il y en a abondance dans les voltamètres à électrodes 
inactives. L’explication de ce fait est aisée. 

» En décomposant l'acide chlorbydrique dans le voltamètre, on observe 


(1) J'emploie ordinairement l'acide sulfurique à 1,25 de densité, ou l’acide nitrique 


à 1,085. 
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une recomposition très-rapide des gaz mixtes. Cependant l'expérience ne 
réussit qu'au clair du jour. Le soir ou la nnit, la recomposition s'arrête. Or 
il ne s’agit ici que de la réaction connue que la lumière solaire exerce sur un 
mélange de chlore et d'hydrogène. Ce cas n'a rien de commun avec l'objet 
de notre Note. 

» J'ai introduit dans le voltamètre de l'air atmosphérique, et j'ai observé 
de même une diminution de volume sous l'influence des électrodes de pla- 
tine, cette diminution étant cependant beaucoup moins rapide et s’'arrêtant 
à une certaine limite. Voici le résultat de trois expériences faites à diffé- 
rentes époques : 

1°. De oP°ctb,9750 d'air atmosphérique, avaient disparu en 3 jours oP°°°,3625 


29, «De:rPf8 025," avaient disparu. en:2 j0NpS.4 tee 2e 2 ropectb-5550 
90-Dé PE /TI25 , avaient dISPArU EN Toute eee rt 012 4625 


»_ La composition chimique de l'air restant n’a pas pu être examinée, faute 
d'appareils eudiométriques assez délicats. Mon défunt ami, Edw. Furner, 
d'Édimbourg , ayant tronvé que le platine en éponge ou en plaque, chauffé 
au rouge, n’exerce aucune influence sur l'air atmosphérique, l'expérience 
dont je viens de rendre compte paraît être d'autant plus étonnante. » 


La séance est levée à 5 heures. MA E: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


l’Académie a reçu, dans la séance du 18 décembre 1848, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2° semestre 1848 ; n° 24; in-/4°. 

Cours élémentaire de chimie à l'usage des facultés, des établissements d'en- 
seignement secondaire, des écoles normales et des écoles industrielles : par 
M. REGNAULT ; troisième partie : Mélaux; 1 volume in-18. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, Araco, CHs- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série, tome XXIV, 
décembre 1848; in-8°. 

Notices scientifiques présentées à l’Académie des Sciences, Belles- Lettres et 
Arts de Rouen; par M. J. GinarDiN. Rouen; brochure in-8°. 

Phyllotaxie anatomique ou Recherches sur les causes organiques des diverses 
distributions des feuilles; par M. LESTIBOUDOIS. Paris; in-4°. 


D 


('o4n.) 


Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Leitres et iles 
Aris, eic.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 215° et 216° livraisons; in-8°. 

De l'unité de l'espèce humaine; par M. MARCEL DE SERRES; broch. in-8°. 

Du chlore, de ses composés naturels et de leur importance dans la formation 
des couches terrestres; par le même; in-8°. 

Nouvelles observations sur la source thermale de Balaruc ; par MM. MARCEL 
DE SERRES et FIGUIER; broch. in-8°. 

Observations sur la pétrification des coquilles dans li Méditerranée; par les 
mêmes; broch. iu-8°, 

Recherches anatomiques et morphologiques sur les mousses. — Thèse de bouc- 
nique soutenue à la Faculié des Sciences de Strasbourg ; par M. Scuimeer ; 
avec 6 planches in-4°. (Présenté, au nom de l’auteur, par M. DE Jussieu.) 

De l'éthérisme ou de l'éther et du chloroforme, employés contre la douleur ; 
par M. Isip. Bourpon; broch. in-8°. 

Annales forestières ; décembre 1848 ; in-8. 

Annales de la Société centrale d'Agriculture de France; décembre 1848; 
in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; décembre 1848; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; décembre 1848 ; in-8°. 

L' Abeille médicale ; décembre 1848; in-4°. 

Le Moniteur agricole; par M. MAGne; 24° livraison ; in-8°. 

Recueil des Actes des séances publiques de l’Académie impériale des Sciences 
de Saint-Pétersbourg , tenues le 29 décembre 1845 et le 11 janvier 1847; 2 vol. 
in-/°. 

Mémoires de l’Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg ; 6° sé- 
rie : Sciences mathématiques, physiques et naturelles; tomes VI, VIT et VIE 
Première partie: Sciences mathématiques et physiques; tome IV, 5° et 6° li- 
vraisons; tome V, 1'° et 2° livraisons; et tome VI, r'° et of livraisons; in-4°. 

Bulletin de la Classe physico-mathématique de l’Académie impériale des Sciences 
de Saint-Pétersbourg; tome VE, n°% 9 à 24; et tome VIE, n% r à 15; in-4°. 

Recherches sur la parallaxe des étoiles fixes; par M. Peters. (Extrait des 
Mémoires de l’Académie impériale dec Sciences de Saint-Pétersbourg : Sciences 


mathématiques et physiques ; tome V.) In-4°. 
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